


L8 Revue spiritualigte forme chaque année un volume, avec table;
sonnée , renfermant douze livraisons.

Chaque liqraison renferme le plus souvent un article de fonds. poiémtç-
1-ontroverse ou déclaration de principes, sur une question pendants ou arm

spintualiste quelcon ue.
Ensuite viennent ges études et théories , des analvses particulières Ôlmx*

ges sur les matieres que le Journal embrasse, études, théories þÿ e t a n e l v s ¢ : = . Ç 1

lesiíuolles sont envisagés les doctrines et les faits actuels ou passés qui st- =

mae ent: au spiritualisme ou auxsciences occultes.
En troisième lieu þÿû  g u r e n tles faits. expériences et variétés þÿ s p i r i u m ¼ m

avec les commentaires et explications qui sontjugés nécessaires. Parmi les*
communiqués on accueille de préférence tous ceux qui pm-Lem, une gm.-J
de leur authenticité , telles que la signature de celui qui les met nujour, pi .

dication des circonstances de temps et, de lieu suffisantes pour quïm þÿ p u i . ; r :
courir aux sources et constater la vérité du fait.

Cà et là , le Journal donne la biographie de quelque individualitéspirituuþÿ c é l a b r e .contemporaine ou prise dans 'liistoix-e.
Parmi les manifestations módianimiques et les phénomènes psvehiquvs

se propose d`examiuer la Revue spiritualisle, þÿû  g m - e mceux þÿ d e alnbliys'
nantes et parlantes. les communications directes ou indirectes des Es þÿ : r i '
apparitions. les miracles, les visions., les pogsgssious le somuanlmg.
fextase, la prévision. la prophétie, le pressentiment la secondo vue lv -

distance, la divination, la pénétration, la soustraction de ' 1 ilfiz. _

procédés de la magie. et en genéral tout ce qui est du dgîgãiîîe dlîs sw
dites occultes.
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e nos communication avec les e prit , empr -
ertir en articles de foi ce qui ne pouvait et ne de ait

re pour tou qu'un sujet d'étude et de di .cus ion. Je
dfy revenir, en que celte école tend de plu
"imposer, grâce au uccès qu'elle a eu la cbaJ}ce d'ob-
ses publications, car la bance, évidemment, a été

e, et l' udClCes f01"luna juvat du poëte latin peut à bon
i etre appliqu " On devine que je veux parler de l'école
tilule pi1 ite et qui a écrit le mot piriti me .sur son
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de rapports pntreles espriis qui sont encore incarnés et ces

qui ne le þÿ a ó n tpius.`0n peut direl qu'il spécialise cette nouvel]

acception. Cela ne serait pourtant pas nécessaire si, comme l'

fait plusieurs fois remarquer l'honorable directeur de la Raw

spirítualíste, on 'voulait bien considérer deux choses : la pu
mière, que les communications des ames entre elles, d'un maud

a l'autre, sont tellement liées a la croyance philosophique div

spiritualisme, qu'elles en font nécessairement partie; la second:

que ces communications ont eu lieu en réalité de tout temps, d

sorte que si les philosophes spiritualistes ne s'en sont pas apel
çus; ou n`en ont pas tenu compte, et si par suite l'expressioz
jusqu`a nos jours, n`a pas þÿ s i g n iû  étout ce qu'elle devait signifier
c'est la faute des hommes et non la sienne. Mais þÿ e nû  n ,je u

fais pas þÿ d i fû  c u l t éd'avouer que, les considérations dopt jeparl
etant de nature a échapper au' commun des hommes, la créa

tion d'un mot nouveau pouvait avoir sa raison d'étre. Ce n`e:

donc pas, je le répète, cette création que je viens blamer. C

que je viens blamer, et hlamer de toutes mes forces, c'est le sen

doctrinal que l`on_ a,imméd"iatement attaché au mot spirítisrm
Si l'on s'était contenté de lui faire 'signifier la constatation et li
tude de nos communications avec le monde des esprits, þÿ e s t : <

que nous serions récalcitrants comme nous le sommes a sc

adoption? Mais on lui a donne des Porigiue un signification
une extension qu'il ne devait pas avoir. Vous avez, Messieur-
sous prétexte de rapports avec des esprits supérieurs, improvii
une doctrine; et cette doctrine, vous en avez fait sur-le-chan
le synonyme, Péquivalent de ce mot spiritisme ; si bien que l`e

pression nouvelle, a peine créée, n'a pas þÿ s i g n iû  éoonstatat'
étude de nos rapports avec les esprits, mais doctrine fondée

`

ces rapports, ce qui _est bien différent et en méme temps
téméraire. Ainsi, il a fallu tout prendre ou tout laisser,
spirite a votre mode ou rejeter cette þÿ q u a l iû  c a t i o n ,qui dev
le drapeau d'une école, au lieu de rester le drapeau de tou

monde. Nous qui nous livrons aux memes travaux que r'
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avec les mémes éléments, les memes matériaux que vous; nous

qui savons- toute la 'difficulté que présente la fondation d'une
doctrine avec ces seuls éléments et ces seuls matériaux, pou-
vions-nous vous suivre dans la voie imprudente et ambitieuse
où tant de gens, non encore initiés pour la plupart, vous ont si
bénévolement suivis? Vous ne le pensez pas, je suppose; ou, si
vous nous avez crus assez complaisants ou assez naifsipour cela,
permettez-moi de protester. Si vous nous avez pris pour des
moutons de Panurge, permettez-moi de crier : Au loup!

Il est donc bien établi que si nous répudions 'le mot spiri-
tisme, ce n'eat point par un amour-propre mesquin; c'est eu-

core moins par un triste sentiment de jalousie, par 'une malheu-
reuse rivalité de boutique, comme on n'a pas craint de le dire;
c`est parce que ce mot, au lieu de þÿ s i g n iû  e rpurement et þÿ a i m p l e -
ment ce qu'il devrait þÿ s i g n iû  e r ,en supposant qu'il reçût dans

I notre langue le droit de bourgeoisie, signille depuis longtemps
"déja une doctrine que nous ne saurions accepter ainsi toute

| faite. Est-ce clair? est-ce þÿ s u fû  s a m m e n tentenduï .

Je puis, a cette occasion, répéter ce que j'ai dit dans des
articles précédents, savoir, que nous sommes victimes, nous

[autres spiritualistes, de cette þÿ m a n S u v r ehardie qui, en atta-

I chant une doctrine a un mot, a force le public å les accepter
1 tous deux de þÿ c o nû  a n c e ,l'un portant l`autre, sans lui donner le

5 temps de se reconnaitre, sans qu'on lui laissat soupçonner que
Î celui-ci pouvait bien exister indépendamment de celle-la. En

lefîet, dans le monde, dans les livres, dans les journaux, on

Q nous prend généralement, ainsi que je l'ai fait remarquer, pour
| des spírites, c'est-a-dire pour des croyants a l'Evangile securi-
' dum... j'allais mettre ici un nom propre; mais, outre que ce

fest qu'un pseudonyme, plus ou moins ingénieux , auquel j'ai
toutes les peines du monde a m'habituer, je n'aime pas a faire

" de personnalités. Cette malheureuse confusion fait certainement
'

perdre des adeptes a la croyance aux communications spiri~
tuelles. Tels accepteraientlexistence des esprits et la possibi-
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litå de leurs rapports avec nous, si l'on n'en faisait découler au-

.cune doctrine particulière, qui refusent d'admettre, soit Paris-

tence même des esprits, soit la réalité de leurs manifestations.
du moment que les docteurs a qui ils ont affaire leur prechent
en même temps, comme corollaire nécessaire et inévitable, cer-

tains dogmes d`une importance capitale, celui par exemple de

la pluralité des existences et de la réincarnation, Je sais que
vous vous vantez, au contraire, d'avoir fait plus d'un prosélyte
par vos doctrines seules et en dehors de tonte expérimentation;
mais étes-vous bien sûrs de la solidité des conversions que vous

avez ainsi opérées? étes-vous bien sûrs que ces nouveaux con-

vertis resteront spirítes - spirítes, entendez-vous? - qnandils
auront sérieusement et suffisamment expérimenté? En d'antres

termes. croyez-vous. en supposant _que la doctrine continnet
étre de leur goût, en supposant aussi qu'ils soient bons logi-
ciens, croyez.-vous , dis-je , qu'ils regarderont cette doctrine
comme se déduisant nécessairement et inévitalgleynertt, selon mes

expressions detout a l'heure, de ce spiritnalisrne experimental
qui est votre point de départ, comme il est le notre ill estpermis
d'en douter. Leur position, il est vrai, deviendra assez embarras-
sante: car, s'i.ls ne se sont ralliés aux esprits qu'a cause de la

doctrine. les abandonneront-ils du moment où cette doctrine ne

sera pas de point en point sanctionnée par eux! .Espérons qu`ils
t'esteront_spiritualístes;,ou. s'il leur plaît de continuer _a pro-
fessor le spíritisme,- toutes les volontés sont libres; - je ne m`g
opposerai pas, pourvu qu`ils conviennent en toute sincérité que
la conclusion n'est pas renfermée dans les.prémisses, et quil
leur plait, a eux aussi, de faire de la haute fantaisie en matière
de métaphysique et de philosophie religieuse. _

~

__

_

La confusion dont je me plains entre les spirítualístcs et  
spirítes est surtout regrettable en présence de la controverxerl
ligieuse qui commence a sfétablir au sujet de nos pratiques,
90-s expériences et de nos études. Le clergesément, ainsi q

toutes les personnes pieuses qui marchent sous sa bannière.
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il' nous jette la pierre, soit au nous reprochant cette. division
entre deux écoles, soit en slattaquant particulierement aux doo-
trines hetérodoxes du spiritisme. Voyez le tort qui nous est fait
dans tous les cas. En premier lieu, 'il n'y aurairpas de division
si personnene se fut érigé en docteur, si tout le monde se fut'
contenté d`étudier; en second lieu, les membres du clergé ou les
laïques qui ne soñt'pas bien au courant de la question 's'imagi-
nent quil n'y a au monde que des spirites, et nous rentlent soli-
daires 'de la doctrine qui porte ce nom. Ce n'est pas que l`oppo-
sition du clergé ou des personnes sincerement catholiques nous

émeuve. Je me suis anteiieurement expliqué la-dessus avec assez

de netteté pour que jeï n'aie pas besoin d'y revenir. 'Haie entln il
est juste que chacunait la responsabilité de ses principes comme
lie ses þÿ S u v r e s .Sile clergé s'éloigne de nous, simples spiritua-
Iîster, il faut quïllsache que nous ne proiessons pas =-- quant a

présent du moins, car l'homme sage doit reserver l'avenir ---les
doctrines qu`il reprouve chez les spirites. Il se peut que nos al-

lnres, nos idées personnelles, certaines déductions auxquelles-
nous sommes- souvent amenés par nos expériences sans les im-

poserapersonuc, ue soient pas de son goût; mais; dans tous les*

cas. nous le laissons parfaitement libre de tirer telles conse-

quences qu'll iroadra des faits sur lesquels nous appelons son

mention. Il estprobalile quenous ne serons pas tous d`aei:ord'
ttec. lui ;' il aura certainement pour adversaires ceux d'e'ntre
nous qui, au nom de la philosophie et de la raison humaine;
tout rebelles auxdogmes catholiques; 'mais ceux-la ne dissimu-
leront pas dulmoinsleur hostilité, et en þÿû  nde compte, *spiritua-
lîstes tu lent* maiilereÿils souffrirout que leurs antagonistes soient

Ipiñtualistes a leur maniere aussi. Tel est, en effet, Pavantage
@ll Ipiritùalisme; ou peut être spiritualiste de plusieurs façons.
ll tien est pas dememedu spiritisme; il n'y a malheureuse*-A
UG!! qu'une *façon d`ëre spirite. V *

lteependantle spiritisme, on le sait, al'incroyalile prétention
tft pouvoir s'allier avec le catholicisme. Je m'en suis plaint plu-
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sieurs fois déja dans la Revue spîritualíste; mais puisqu`
persiste a faire la sourde oreille, il faut bien persister a parier
puisque l'on continue a propager l'erreur, il faut bien dl

par continuation a propager la vérité. Quel compte a-t-on

de la rétractation si honnête et si loyale de M. le docteur Grand

En a-t-ou fait part a ce même public a qui on avait vanté

brochure du catholique un instant fourvoyé? En supposant q
l'on maintint sa propre opinion , ne devait-on pas dec

au moins la responsabilité et la conscience ù Fécrivain qui ve

nait noblemeut avouer qu'il s'était trompé 7 On ne l`a pas fait

Pépoque, que je sache; si on Pa fait depuis, je crierai bravo
toutes mes forces. Mais laissons ce détail : chacun comprend
devoirs a sa maniere, et j'ai déja dit que je nlaimais pas a

'

de personnalités. Contentonsnous de traiter la question anpe'
i

de vue général. Combien de fois faudrait-il répéter que le cath

licisme n'a pas d'adversaire plus déclaré et plus dan

que le spiritisme? Ah! si* ce bienheureux mot voulait seu-l

lement designer l'étude de nos communications avec les es4
prits , je ne. serais pas assez injuste pour dire cela. Ned
communications avec les esprits peuvent être bonnes ou man-i
vaises. Les catholiques þÿ e u xû  m é m e s - s o n tdivisés sur *la questionl
de savoir si, dans nos experiences , nous auons toujours affainl
ado mauvais esprits, ou a un mélange d'esprits bons þÿ e t d ` e s p | - iû  l
mauvais /l1u'il faut savoir discerner. Le spiritisme, dans cettel
seule acception, devenant tout bounementsynonyme de spiri-l
þÿ t u a l i s m e - e S p é r í m e n t a l ,ne serait pas anticatholique de sa na-l
ture, les catholiques ayant le droit de regarder comme mauvaisl
soit tous les esprits visiteurs sans exception, soit ceux-la seule-l
ment qui viendraient. soutenir des propositions héterodoxes.
Mais c`est bien ici surtout que se montre Pinconvénient d`avoir
attaché toute une doctrine a un simple mot. Du moment, en

effet, que spiritisme signifie doctrine spirite, il n'y a qu'a voir
un pau ce pqu'est cette doctrine pour comprendre son þÿ i n c o m pû  -
tîbîlité complète avec le catholicisme. Le dogme de la pluralité
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des existences et de la reinoargnationnï sage Q lui _seul le eatboli-
cisme dans sabese¿__Plus de pèche originel, telque þÿ l ' E g l i s e l ' a d : -1
met, partant plus de_ rédemption, plus de diviuitecousubstan- !
tielle du Christ, plus de résurrection de -la chair. au jugemem 5

dernier, plus de'peines' éternelles. Èncore une fois, je regrette de Î
me répéter, mais å qui la faute? Gelalsaute tellement,aux,yeux,
qu`il faut Oula la naîvete, tout leulefaut dfinstruction etude lp-
gique de certainea personneepour ne pas *l'aperceyoirAdu pre-
mier coup, 1- Nous so1nxues_ daccord sur le fond., þÿ d i s e n t - d l l e s ¼
tout le reste est de ln forme. -fÿlles donnent le nout de forme
aux dogmes les .plus fondamentaux de lareligion catholique!
Est-ce à moi de_ leur apprendre la ve,leur;de.§,mots?.Si elles di..
saient que toutes ,lçafreligions sont bonnes, etqugtle catholi-
cisme tout entier n'es.t qu`une des formes de 1'idée religieuse uni-

verselle, cela þÿ a u r a i tû  u nsens;.vmais_el1e_ partagent çncatholi-
"

cisme en dogmes, de fond et .en dogmes de forme ;» est-ce 'ù moi de
leur donner l'instruction ou. le raisonnement qui leur manque 2
Je ne veu§_ .cependant pas faire ipitle pédagogueaãe ne veux

surtout hurnilier personne; Gesgensçle ont dlencellentes intem-
Iivus auxquelles je suis heureux de vendre justieeigle ,lesplains
bien plutôt que j_e ne~1es Name. Ceux qu,'il íauÿgeit bleme;-,' ce
sont ceux qui , ayant assez de lumières ,ekde rectitlde d'esprit
POU? Savoir au fond ce qu`il faut en þÿ p e n s e r e s e - p lû  i lû  î e n tþÿ M l i sû  i i -
uuler et voudraient ménager à lin fpippous: les.pa!:tis*. Ce serait
habile, þÿ m a i s _ p e u : s i n c e r e .Et encore þÿ e s t - i l _ l : i e nþÿ Sû û  i uqae.oe_fùt
habile? On peut croire le contraire, april þÿ e s t g d e s mû  t a g e m e n t s ,
fits accommodements, des transactions-tellement impossibles,
que si les divers yartis ont-l`air,detenirensemble ,un montent, le
lien, j'allais dire. la þÿû  o e l l e t q u iles unitnetarde pa; à selaisser
voir tel qu'il est et a se rompre, Admettons,  çharité, demeil-
þÿ lû  l r e sintentions chezztios docteurs: en spiritisxne ;. þÿ ¼ d m e t t o n ç
quîls n'ont pas. þÿ s u fû  s a m m e n t ,þÿ r éû  é o l i ia ce q_u'ils propoeeut, que .

leur instruction et leur lugi.q,ue.n'ontyu¿les- defendre (Tune cer-
taine illusion; eh¿bien, écoutez, Messiçtmt-V ~

'

,.. . :.
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`--Voici ce iqa'a dit le Pere-Felix, dans une de ses þÿ o o n f e r e n S s
dooe dernier carême þÿ åû  e t r e - D a m e ,conl`erences_ très-remarque
bles, dans lesquelles malheureusement la magnillcence du style
sert Bop souvent d'euveloppe*à la pétition de principe et au

paradoxe: ~

_

' -

'

« A toutes les_epoques'7de la vie de l'Eglise, surtout aux

époques agitées par les grandes erreurs, les héretiques, les

schismaliques, les raticmalistes et quelquefois les politiques ont

oonspire contre Pimmutaliilite dnrdogme* et ont essayé, tantot

par leur parole, tantot par leur plume et tantot par leur épée,
d'eatamer en quelque endroit ce diamant de la doctrine qui
use- tout ce`qui prétend Puser, þÿ e t ' l : r i s etout ce qui prétend le
briser; Selon le soullle de'l'evéuemeut, le courant des -idees et

Pambitîoa des hommes, ils sont venustour à tour nous deman-
*der de changer un dogme, puisï un autre, puis un autre. (Pé-
'taient' des þÿ s a c r iû  c e squ"il 'falltit fåire pour sauver le vaisseau de

þÿû  l g l i s eet -la barque de saint Pierre. * *  '

«' Les 'hórétîques un jour nous ont dit : þÿ S a c r iû  e z - n o u sseule-
ment la trinité des personnes divines et Punité de la personne
du Christ; Et plus tard ä*Supprimez la confession et Peucha-
ristie. Le'dogme a repondu : þÿ N o nû  j a m a i s lLes sclxismatiques
nous ont-dlt ': De grace. retranchei' au moins de voùie doctrine
lesdeax seulspoiuts qui nous séparent de vous :*La' souverai-
neté 'pontilleele et Pinfailliliilite de l'Egllse eatholique, et nous

sommes avec vo'us.'*Le dogme a répondu : Nou! jamais. Les
þÿ m t i o n a l ã a t é aOl!! dit: Pour le'salut de là religion, nous vous en

supplions, otez de votre symbole cs deux dogmes å jamais
@immense par ne genie þÿ m < : a m s e * =-Ls divinité de Jesus-cn.-un
et-Petërnite des peines, et nous sonnes avec vous, bruyants.
olmlliam, et même catholiques.-Et. le dogme a repondu et ré-

pond encore: Noir! jamais; Bnñu , aujoux-d'lzui le genie de

ferreur va'plus'loih' dans son antafgonisme avec le dogme im-

muable; il nous dltïz* Avec le'droit nouveau, pnoclamez le

dogme nouveau; le aieele le demande et le le veut. Si
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ious reíusez, malheur à vous; vous serez dévcést Et le -dogme
épond encore : Non! jamais. Jesnis, la vérité et: je* viens de

lieu; Dieu ne change pas, et la-vérité est éternelle; '

« Telle est Pinvincible résistance de la doctrine immuable
t tout ce qui se présente pour luî demander le uhange~
nent, etc., etc.» ,

~

'

,
. »

Voici maintenant ce que, dans un. sens tout différent, .-- em'

qui n'enteud qn`une cloche n'entend qu'un son, -- dit M. Pa-
trice Larroque, ancien recteur de l'Aeadémie de Lyon. dans son

pend ouvrage intitulé : þÿ E S a m e ncritique des doctrines de la

religion chrétienne : .
'

þÿ :
* ~' -

^

= Sous le rapport du dogme, le christianisme, tel qu'il a été

formulé depuis des siècles et qu'il l'est encore eu}ourd'hui,
Itmhle avoir plus particulierement pris Hache de contredire la
raison. Dans quelques siècles d'ici., lorsqu'il n'en restera plus
guère de traces que dans les livres, la postérité s'étonnera que
lnpazsée religieuse d`une grande partie de Flinmanité ait pu
ltre dófrayée si longtemps par des dogmestels que ceux du

péché originel, de trois Dieux *qui n'en font qu'un et dont le

second revet notre nature, de la résurrection corporelle, de l'é-
lmite des peines, etc., elle se 'demandera comment de pareils
dogmes ont pu étre proposéscomme un progrès sur les inepties
il þÿ p o l yû  é i s m eancien et acceptés comme tels, none pas- seule-
ltnt pendant 'la longuebarbarie þÿ d uû  m o g S nlge, mais jusqua
lptre époque de civilisation avancée... ,

'

= « La philosophie rfattribuera pas pour . cela au christianisme
que Jésus xr pu vouloir établir 'toutes leslerrenrs qui depuis se

sont produites sous son nom. Quelleque fut cette religion dans
liutention de son premier auteur, elle a~été. dénaturée presque
dès son origine. Si elle a résiste longtemps a- -cette þÿ c a u s e . ~ i n : t é -
rime de destruction, c'est grace a Pinvasion des barbares et
mépaisses ténèbres du moyen age. Mais aujourtfhui que les

peuples sortent de ces ténebres et qu'ils entrevoient ce nouvel
avenir vers lequel* Phumanité navigue depuis des siècles et a

'lou V. - 4° llviuusos. 10



travers un ouen de douleurs et de sacrifices, ils éprouvent le;
besoin 'et la* volonté d'y arriver þÿ e nû  n ,et pour cela de þÿ o o nû  e r
d'abord leurs voiles a d'autres pilotes. þÿ : : - .

Voila, d'un cote et de Pautre, ce qui sfappelle poser carré-.

ment une question; Voila deux partis ,

`

disons mieux, voilaî

deux ennemis mortels en présence; voulez-vous encore les me-I
nager tous deux, Messieurs les spirites? Est-ce que cela est
possible? Ne voyez-vous point^qu`il n'y a pas de milieu. et quii
vous faut etre catholiques avec le'Père Félix ou philosophes
avec M. Patrice Larroque? Dans ce dernier cas, .vous pourmî
être spirites tout a votre aise. Seulement vous vous ferez, comme
lui, anathematiser par le clergé catholique, repousser par qui;
conque sera_et voudra rester catholique. Est-ce la peur de ce

résultat qui vous arrete? Vous auriez tort. Lorsqu'ou croit être
dans le vrai, il faut le confesser hardiment, il ne faut craindre
Panathème* ni les rebutïades de personne. Vous croyez vous eq
tirer en* disant' que votre but principal est. de dematérialisei
la société; qu'apres cela chacun. est libre d'obéir a sa con-[
science, à ses babitudes'ou uses goûts, et finalement de suivrt
la religion qui lui convient. Oui, si Pexistence des esprits  
la seule chose qu'il vous plat d'enseigner; mais vous enseignd
a la fois qu'il y a des esprits et queues esprits se rachetent enxi
memes par une série plus ou moins longue @épreuves qu"
subissent dans des inoarnetions successives, jusqu'a ee qu'
arrivent à _la perfection et au bonheur supreme, et vous pense
qu'avec cela on peut etre libre de rester-attaché, si bon semble
aucatliolicisme @Allons donc! Bites tout de suite que vous ven

*renverser le catholicisme et vous mettre _a sa place; les cathti
liques-pourront vous trouver bien coupables et bien tème:-ai

mais ils ne vous* accuseront pas du moins de manquer del

gique ou de «manquer de franchise, *et je vous porte,en défini

tive, -assez dïntéret pour vous voir avec plaisir échapper à cet

double accusation. -

_ [
þÿ « : - P.  þÿ M ¼ r m s u .1



us SPIIITUALISIB aux É'l'A'l`S'UNlS.

Nos abonnés de 1859 connaissent ll. Cortamhert, rédacteur de la

me del'01mt, un Français þÿû  x éaux Etats-Unis et dont nous avons

Îàinséré un remarquable article ._ ll nous envoie de Tioga (Illinois),
résidence actuelle, un compte rendu de l'état du spiritualisme
Mia contrée qu'il habite. Nous croyons faire plaisir a nos lecteurs

'reproduisant les appréciations nouvelles d`un homme véridique,
linge et bon observateur.

_

i

, .

(le ne -sont pas des récits-merveilleux que je viens en ce mo-

lt þÿ oû  r i raux lecteurs de la Revue spírítualíste. Les manifes-

lonsphysiques ontleur importance: elles ont pour objet
heillsr Pattention et d'arraclier les hommes ù la léthargie du

Iérialisme. G'est par des manifestations de ce genre que la

mation spiritualiste a commencé en Amérique, aussi bien

þÿ f e n l a u r o p e .Mais, évidemment, elle ne devait pas s'arréter la.
vmonde'dont'I'existeuce nous est révélée par' des phéno-
lnes en appareíce surnaturals, à quoi- nous servirait de l'avoir

Ilevu, si nous n'en approfondissions pas au moins quelques
Mères, si nous ne découvrions les rapports qui le rattachent å

ievie sédimentaire, si nous ne lui demandions quelqueseu-
hements pour notre conduite morale et quelques rayons de
litre sur þÿ u o t r e d e a t i n é efuture? Avec Yextréme activité d'es~

iquiles distingue, les Américains ne pouvaiept s'arréter au

il de la nouvelle science. Les petits toc-tocs de Rochester
þÿ ¼ t å t éque le signal d'un mouvement intellectuel et religieux
imparable en importance et en singularité atout ce que Phis-

hbnmaine offre de plus remarquable. De toutes parts les

Pales ÿorganiseut, de toutes parts on interroge les symptomes
lfexistence extramondaine. Des centaines de sibylles ren-

atleurs oracles plli-lnsophiques, d`abord en 'paroles incohée
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rentes, comme les anciennes pythonisses, puis dans un lang
revetu de tous les chsi-mes'de Púleganoe , une littérature lu
riante s'épanouit en journaux, en revues, en livres, où s`étal
les prodiges, les doctrines, les spéculations du moderne sp
tualisme. Les sceptiques par systeme, les conservateurs et

satisfaits ont hausse les épaules. Les sectaires fanatiques
sont alarmés en voyant leurs rangs s'éclaircir. Ils ont vo

opposer une digue a la révolution religieuse; ils ont invoque
article de la loi mosaïque contre les nécromanciens, article
vertu duquel on brulait encore les sorciers il y a moins dad:
siècles. Quand ils ont vu que Popinion publique était contra

a toute' mesure de violence et de persécution, ils ont affecté

grand air de mépris pour les novateurs' et se sont relfen
dans la conspiration du silence. Cette conspiration et les qt
libets d'une grande partie de la presse n'ont pas empeche
epiritualisme de faire son chemin. La þÿû  e v r ede curiosité si
calmee; la ferveur des premiers adeptes s'est transformée eus

croyance plus tranquille et plus rationnelle. Il' est temps d'ev
minerce grand mouvement d'un þÿ S i limpartial; il importe d
déterminer la signification précise et la véritable tendance.

'

D`abord, passons en revue quelques-unes des 
dividualités qui s'offrent a nous dans les rangs spiritualiss
La plus remarquable de toutes peut-etre est Andrew J. Das
l'auteur des Révélations de la Nature, de la G-rando H

'

et le redacteur þÿ d uû  e r a l dof Progress. Get écrivain ex

naire mériterait-bien un article spécial. Il þÿ s u fû  ten ce m

de dire que nul n`a plus contribué que luiapopulariser le
tualisme, à le revêtir d'un caractere de bon sens pratiq
d'indépendance'philosophique. Le livre des Révélalùnu,
par lui dans le sommeil magnétique, quand il n'avait d'
instruction que celle de l'6cole primaire et d'autre þÿ e x p oû 
du* monde que celle qu'il avait trouves dans une pauvre
de oordonuier, est antérieur, si je ne me trompe, aux pre
manifestations de Rochester. On pourrait donc considérer
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mme Pinitiateur ou du moins comme le premier organe dela
volution intellectuelle a laquelle nous assistons. Harris et

nbler, sortis l'tm et.l`autre des rangs du clergé þÿ p r o tû û  l a n t ,ont

tenu grand'éclat comme médiums orateurs. Harris surtout.
IS les grandes villes qu'il a parcourues . ne pouvait trouver
1 salle assez vaste pour contenir la foule avide d'entendre sa

noleinspirée. Il n'a pas en moins de succès en' Angleterre
Yen Amerique; mais on lui reproche de ne s'étre jamais en-

lrment dëgagé des entraves de *la théologie biblique. On ne

nut accuser d'une telle faiblesse Firmey. l'un des plus puis-
itsimprovisateursde l'époque,. qui, tout en prechant la foi

melle. a fait le proces a la Bible en termes d`une ironie écra-
ao. Gomme uma, il au þÿ s « : r ¢ i . a ela aime des travailleurs.
Waristoeratie américaine a fourni au spiritualisme des cham-
ins moins vigoureux sans doute, mais qui ont fait preuve
'in grand courage moral. Il faut citer en premiere ligne le juge
lmonde, lle:-gouverneur Tallmadga, et.le professeur Hare. Le
le avait commence ses investigations avec la resolution bien
Iêtâe de' convaincre les novateurs dlmposture. Au bout de
Ftlques semaines, il était entierement converti a leur doctrine,
til avait Pbonnéteté de Favouer devant le public de New-York.

bglins organes de Popinion , parlant au nom du peuple sou~

Miu, offriront -au juge Edmond: þÿ : l ` a l t e r n a t i v ede rétraçter sa

Welle proíeesion de foi ou de renoncer a sa place. Il choisit
Båemierparti et devint un-des apôtres les plus fervenu du spiri*
Hlime: þÿ L e d o e t e u rû  a r e gprofesseur de chimie a l'Unive.rsité de

Nladelphie, avait construit nn ,appareil destine *aconíondret .la
llrberie des médiums. llais cet appareil renverse les prévi-
50118 du savant et lui þÿ d é m o nû  - ela vérité des manifestations
Fil voulait convaincre de fausseté. il a publie le candide récit
h *U þÿû  p û r i e n o e set les intéressantes communications qu'il a

"Owen moyen de sa machine. . 1

Ê Ullpiritualiuie a trouve-des apùtres pourle moins aussi zelés
"Wii úlvqlents parmi les femmes que parmi les hommes.
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Madame Spence , de Saint-Louis, a mis au service de cet
cause une ame dévouée, un þÿ c S u ranimé du plus ardeutamnt
de la justice démocratique. D'aumes se son.t fait admirer pu ut
diction plus pure et plus élégante ; nul n'a revendiqué lei did
de Phumanité en termes «plus clairs, avec une convictioupli
courageuse et plus entralnante. Madame Davis, la femmel
l'illustre médium, a une élocution douce et persussive. mg
gagne le þÿ c S u rplus sûrement encore que lintelligence des
auditeurs. Madame Cora Hatch, depuis Page de quinze ousei
ans, a étonné le public des grandes villes de l'Union purs
prodiges d'improvisation. En général, le sujet de ses discos
lui était proposé par un comité composé de personnes peu iii
rables aux idées qu`elle soutenait. Si elle n'a pas toujours Iåll
a convaincre ses adversaires , elle a du moins conquis lq
admiration par les solutions lumineuses qu'elle þÿ d v u uû  î lIl
problemes les plus difficiles de métaphysique et de 
mademoiselle Emma Hardinge, Anglaise de naissance et pri!
tivement actrice de profession, surpasse peut-étre tous þÿ l eû  l
tres interprètes du spiritualisme par la réunion des qualitésq
constituent le grand orateur. A lfinspiration poétique de Hani
a l'andace de Firmey, elle joint la tendresse de madame Dt!
et le transcendantalisme de madame Hatch. Apres QYOÎIUIÎÎHÂ
certains discours de cette femme remarquable , on se demani
si les oracles de la logique et de la raison þÿ p o u m iû  l å å l
-rendus dans un langage plus_ élevé, plus touchant, plus ÿllfj
plus irréfutable. Mademoiselle* Hardinge joue actuellementl
role presque aussi important que Davis dans la þÿ t r a n s f o r mû  î l
religieuse du nouveau monde. Elle mériterait une þÿ a p p r åû  í lû  l
plus complete et plus détaillée: , _

l

* Maintenant, qn'est,-ce que le spiritualisme américaínïllã
þÿ s i g n iû  e - t - i l ,que veut-il et ou va-t-il ? N'est-ce qu'une nouvel
secte du protestantisme, comme les jésuites affectent dej
croire? ll faut s'entendre surles termes. Jusqnîiei. on e uml
.par protestantisme une négation de l`autorité'cat¿holique. ml



-W*
me négation étayee sur 'Pantórite de la Bible. Les sectespro-
mantes se llattent avant tout: d'etre chrútienues, de rendre

tonnage a la divinlte des Ecritures et.de reconnaitre Jésus-
lllrist comme le Messie ou *l'envoye de Dieu. Mais si vous in-

lrrogenhavis, Firmey, madame *Spehce ou mademoiselle Har-
linge, vous trouverez dans leurs paroles Pindépendance la plus
bmplète de toute théocratie et de toute tradition. Ils .ne recon-

Iisent qu'une'autorite, celle'de la raison, et qu'un livråin-
illibie, le-«grand livre de la Nature. Sont-ce lt des sectateurs

h mum, de calvin ou de wemyr Amin mani: aire que
Voltaire etait protestant, parce qu'i.l ne croyaitpas au pape. Et
Ioore les apôtres 'du spiritualisme, a Pexception de Harris,
but bien plus fermes dans leur indépendance que le philosophe
b Ferney. Celui-«ei vaoillait dans son scepticisme ;-ceux-la pui-
htieur fonce dans-uneconviction positive. Si lÿomxiisait que
lpmtestantisme, négation partielle-*de l'autorité*religieue, a

þÿ hû  ide transition entre le catholicisme, ou Pautorité absolue, et

Îlpîritåaliune, négation þÿ r a d i S i e d e*cette autorité-, on* serait

hbablement dans le vrai. Les spiritualistes de ce pays tendent*-
bi établir une Eglise, une communion; å formuler une profes-
iion de foi, un symbole exclusif?-G'est la qu'on les attendait;
his ils ont échappé à ,ce danger ou a ce piege et sont restés
lans les termes de' la libre þÿ ' d i a c u s s i o n ,en prenant pour point de

bpàrt le dogme 'de Pimmoítalite, qui n'est plus pour eux'un
Îythe ou un article de foi, mais une vérité þÿ s c i e n t iû  q u e . 0 npeut
lire qu'ils orit' inaugure le regime démocratique, ou Pautonomie
MÎUHDGIIG en religion. Jusqu'a ces deráierstemps, le monde

ÿlrituel était un terrain reserië dont les protres ou les niinis~
hs des différentes sectes avaient seuls le privilege de' dévoiler
il mÿsteres: Le spirîtualisme est simplement une reüolte
*Hire toutes les théocraties, contre toutes "les prétentions
llmdotales, uueinmion de' la *démocratie 1'dans"'le* do-

hîllethoologique Êet religieux. 'Leslibres penseurs s'ótaient
lim ifrancbis jusqu'åi un certain point de Yauvoritë ecclésias-
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tique. Les uns nialeut laréalité spirituelle -et se renfenuiei
dans la tlnéoriedu matórialisme; mais la théorie laissait un vii

déplorable dans le þÿ c S u rhumain. Les autres þÿû  e f f o r ç a i e n t l
combler ce vide pardes ahstrections et des preuves mómpllyiá
ques de þÿ i ' i m m o l : t a l i t á .Mais les eroyaces vivantes et lnbstn

tielles, qui jûllipsent en7 quelque sorte du fond de Penne lan

maine, etaie|it.tonjou=rs exploitées per la théocratie , qui susi
seule leur offrir un aliment on du moins un þÿû û  pû  l .þÿ B nû  n ,Pa

prit démocratique a mmpris la force et la valeur de ces :royan
ces; il a reconnu que sans elles ltrdestinée de .l'bomme þÿ r S t e r l i

incomplete etinisérablement tronquée. Il leur a demande ll

puissmtce que .donne le sentiment de þÿ P i nû  n i ;il leur a don!
en échange 'Pindápendztnce et la dignité qui leur manqaiu
sous le regime théocratique. Il a constitué ainsi une rdigiot
sans entraves, une reiigipn progressive, qui he äepptñs pu
sur une lettre -morte et- une revelation immuable, mais qui d
developpe avec ln raison en s`eleve,~tle révélation: en þÿ lû  ïû  lû  l l l
à la -science u|iverselle*de~la nature et au gouvemermnt iibn
in Pltnmanitt.

'

* L. Connlnnr.
Tm., fl.: .
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þÿ :

IA lAGUB'l'lfÊ DIIIINÃTGÇRB.
Lnliewe ,savoisiemte du lllavril centientfintéressant :nisi

quisuit:_~-1 _

'

. _. , -. i

« Les sciences þÿ p o s i t i . v eû  . , o n tsingulièrement progresse depui:
trente ans. Beaucoup xlephénomènes ont été expliqués , misi
est encore des peints sur lesquels les savants ne sont pas d`ae-
cord. Il y a des ehoses qui probablement resteront tfétnt tit
mystère. Le. magnétisme animal, la catalepsiet le somthmbnl
lime ont eté.l`objet de discussions pmfondes, et souvent la

opinions ont été opposées. L'â.me agit incessamment sur leempli
et le corps, de son côté, agit þÿ s u r : l ' & m e ;mais -nomment cel; et

fait-il, nul ae.le seit. Ge qui parait certain, o'est qu'il_ n`y e þÿ pû 
i

I
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evide dans le monde; Fair que nous respirons est rempli d`a~
imanx et de corpuscules microscopiques qui se pressent; on

eut le conádérer comme un intermédiaire entre tous les etres
ela création. Pnis, il y ale luidë électrique qui est partout.
leu: qui croient au ñuide magnétique supposent qu`il participe
le la nature du premiefde ces fluides, et que par lui l'homme
eut se mettre en rapportintime avec d'autrés hommes efmeme
nec des agents purement matériels. '

'

« le laisse la question du magnétisme, quia fait etfait encore

mt de bruit ; dans cette lettre je ne m'occuperai que de la bas
guette de coudrier, connue sous le nom de baguette dívinatoire ,

lont þÿ l ' i nû  u e n c eou les vertus, comme on dit, sont encore con-
nstées par des hommes de cabinet. Pour moi, je crois ace que
le vois,lbrs même que je ne puis l'expliquer.

« Il y a, dans la communede-Rumilly, un ouvrierjardinier qui
Iéeouvre très-bien les sources dleau avec la snsdite baguettef
Un peut citer par centaines ses découvertes. Je connais encore

In garçon meunier, de la commune de Moye, qui a reçu de la
mure la meme faculté. 'll a été pendant deux ans auseryice du
hmeux abbé Paramelle, lequel procédait au moyen d'apprécia-
tions géologiques. Il m'a þÿ a fû  r m éque lorsque l'ubbé se trouvait en
défaut, lui, serviteur å gages, tirait d'emharrus son maître avec

sa baguette. En 1849; je lisvenîr *chez "moi a la campagne une

þÿ p t u v r eû  l l ede 'Cessens, aujourtfhuí décédée, sur laquelle on

u'avait raconté des choses merveilleuses. Il s'agissait de recher-

cher une eau qui causait des eboulemeuts dans un champ, eau
quefaÿais vainement' recherchée par des ilouilles nombreuses;
ellese rendit sur les lieux avec sa baguette, et auibout de quel-
ques instants Peau fut trouvée it la profondeur déclarée parla
ille de Gessens. Cette découverte ne me surprit pas, car j'avais
vu l`oun-ier jardinier opérer avec un pleid succès. Mais, en 'conï
versant avec la þÿû  l l e'dont il s'agit, pendantqu'elle dlnait a þÿ l ' o fû  c e ,
Îlppris qu'elle tt-odvait les* métaux, l'or, l`urgent_. Je descendis
dans mon jardin, et, *apres 'avoir fait plusieurs détours, je eachal
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une pièce de cinq francs sons un cl1ou._J'appèlai la þÿû  l l s ,qui etait
rentrée dans la cuisine. Elle prit sa baguette, au moyen tin 111
quelle elle suivit ma trace et.arriva jusqu'au chou.Je lai demare
dai comment cette faculté s`etait révélée en elle. Elle me raconte
que, se trouvant servante dans une ferma, elle moissonmitdq
Forge avec la maitresse de la inaison.qGelle»ci perdit sacroixp
qu'on ne put trouver. Gomme elle savait que la servam 
découvrir les sources, elle lui proposa de chercher la cmimafil
la baguette. - Je me mis à quåter avec une baguette ooupéailat
lahaíe, m`a dit laþÿû  l l e ,etje trouvai sans peine la croíap. Db (oral
on mfa fait souvent chercher des pièces de monnaie; mais min
curé m'a recommandé de ne pas me servir de ma baguette pour
tout le monde.

A

' '

l

« Je me rappelai alors des faits decette nature þÿ d o n t s p l ïû  l
mon père m'avait parlé dans ma jeunesse, et qui étaient QOIÎÈ
mes par M. le docteur Magnin. Il yavait à Gessens un bnltml
appartenant à la famille Collomb,-famille fort riche, souvent Vi:
sitée par les chasseurs þÿ d e pû  u m i l l y gcet homme, avecla hagueüt
de coudrier, pouvait trouver, ayant les yeux bandes, pon-seule
ment des pièces de monnaie, mais vjusqu'a des épingles. ,Soul
vent il avait ainsi procédé en présence de mon pére, de I. lt
âocteur Magnin ei d'autres personnes. Mais voici qui Bd biq
autrement curieux! Peu d`années avant la Révolution. on cod
mit un vol de sacs de ble dans la maison Perret d'Angl.on, situåi
allumilly. Le chatelain de la ville (il n'y avait pas alors dejuge
de mandement a Rumilly) informe et .ue put rien þÿ d e c o u v r iû 
M. Collomb arriva surcesentrefaites, et il fut invite @diner chei
l`un de ses nombreux amis, qui etaient tous-des camarades il

college. Menlpere se trouvait au diner. Après le dessert. ui
parla du vol des sacs _de blé, et, parmode de plaisanterie. «Á
proposa a M. Collomb d'aller ala recherche du voleur. ll si
cepta en riant. On se rendit daasla maison Perret d'Anglo:, qu
est situee en -face du college, a 200 metres du Ghemn. Mttniåi
sa baguette, dont il suivait tous les mouvements, M. Golloml
déclara, toujours en riant, que' le ble était sorti par une fenétrt
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qtfil indique. ll se rendit au bas de la fenetre et, accompagné
le ses joyeux amis. il lit appel e sa baguette, qui le conduisit
iusqu'au bord de la rivière. u Ma foi! s-'écris-t-il, il parait que
levoleurapassé l'eau. »0n rit beaucoup et Pou se separe. Quel-
þÿ q u eû  m sdes assistants tirent des plaisanteries sur la baguette.
- 0r. un mois apres , il y eut une querelle dans nn moulin
litné au dela du Gheran, entre le meunier et son domestique.
llelui-ei reprocha å son maitre dîavoir vole le blé de M. Perret

ÎÀIIQIOZ. Cela vint a la connaissance du cbåtelain , qui þÿû  tune

Iescente ches le meunier et découvrit quatre des sacs de blé
volés. .ila suite dfune procedure, le Senat þÿ d eû  a v o i econdamne
ledit meunier aux galèrestle puis ,attester que ces circonstances
m'out'eté racontées par mon père et par M. le docteur Magnin.
. « La Reouezsavoisienne a ,des collaborateurs qui sont des
ommes de science: je soumets a leur appréciation les faits que
þÿ iû  v i e u sd'exposer. Duroun. þÿ : :

I ¢:nÎh-un

| . . .

_
f

ÂPMRITIOIS IUDICIAIREIENT OU AUTEBNTIQUEIEKT GÔRSTÀTÈES.

. Croire qu'il_existe deux mondes, l'un visible, l`antre invisible,
Mm que oe..soit une croyance parfaitement en harmonie avec

106 instincts, et même. greffes sur les intelligences obtuses par
bl pratiques et les enseignements de la religion. c'est, selon les

plprits appelés forts, friser la folie. fi Ce principe une fois ad-
IIS par eux, comme il n'y aqu'un pas de cette croyance a celle
þÿ ¼ l e l a m a n i f e s t a t i o nde forces intelligentes disseminées dans_le
poule invisible, ils appellent un fou celui qui, dans laplenitude
þÿ l lû  s a r a i s o n h t é m o i nde faits réels, tangibles, patents, ose sou-

Mil' qu'il y a autre þÿ c h o s e : q u edu vide par dela nos yeux; ils

Iyptlleut archifoucelui qui efñrmera avoir vu des meubles se

Pouvoir d'eux-mômes, des correspondances d.'outre~tombe par-
þÿ Iû  î t e m e n técrites sous la mécanique passive d'un médium illet-
M, n'ayant aucune notion,"aucune connaissance de la force qui
ltmeteu jeu; et qui néanmoins reproduire un style a lui iu-
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connu, des pensées d'autrefois, l'ecriture et la signature dämel
personne morte et qn`il u'a jamais connue! '--0ui, les espritsl
forts appellent ceux-la des fous...  

Puis voici venir la science, plus courtoise, il est vrai,  
classe ce prétendu genre de folie rasfsonnmtte dans la categoriel
des illusions d'optique (l). Ceux'-lt, dit-elle, sont des hnllucineu
des visionnaires, des songe-creux, qui croient a ces niaiseriem!
-"Ils ont cru reellement voir-ce qu'ils disent avoir vu, mais ce!
u'a été qu'un mirage, une fausse perception, etc., etc. - Bt;
tranchant doctoralement la question, ils concluent aussi à h|
folie, cependant avec des circonstances atténuantes, o'est-a-dircl

qu'il n'y a aucun péril a laisser desfous de cette espece cul
liberté: - Pisolement et les douches ne sauraient être ein-È
ployés, assurent-ils, attendu que ces hallucinations sont inof-`

fensives, et que d`ailleurs elles ne troublent pas les fonctionsd

Vesprit dans lesaffaires de la vie.
Nous luisserous la les esprits forts. - Discuter avec eux seraîtí

se poser en don Quichotte : þÿ - :or on ne se bat plus contre þÿ S s l
moulins à vent qu'on appelle des négatious. - Laissons donc lai
ces fous stationnaires que la science songera peut-etre un jour
a classer comme elle l'a fait de nous. - Nous opiuolls même de
bon þÿ c S u rà ce qu'elle leur fasse aussi grâce þÿ d e ' l a ' s é q u e s t r aû  o n l

Quant a la science, nous nous hornerons a lui 'demander si
entre le scepticisme absolu et la croyance aveugle, il u`existel
point, par exemple, ainsi qu'entre la superstition et Pimpiétél
quelque chose comme un milieu dans lequel on puisse caser cette
foule þÿ d ` l l l l ¬ l l Î g è I l C 8 Sque l'idée` spiritualiste préoccupe tant nul
jourd'hui; - un milieu dans lequel on puisse convenablemeui

(1) 'Nous savons tous qui la prédominance des instincts sur les fault*
intellectuelles ugeiire clan Phomne du anomalies qui se traduint son

yent en exces. lai: ce genre deperturhal-iou u`attciu.t jamais . ou général'
Çoux qui sont placés entre le délire et Jidiotisma, ces deux extremes du

lesquels la science trouve au effet et constate des cas nombreux d`halludna-
tion et de folie?

V

Z, J_ P, Ê
x
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tsaooir le nombre compact d'osprits remarquables, de. tetes doc-
tes et savantes, naguère encore sceptiques. qui, . apresexamen,
levant lesyeux au ciel, et cherchant à se rendre compte de leur

propre identité, se sont avoués convaincus? - _G'est là une

tone d`csprits égarés, ce'nous semble, qui valent bien la peine
qu'on leur assigne une place dans la désolante statistique,des
fous et des ltallucinés, ne fût-ce qu'une stelle, - meme non

Iemhourrée. -

, .

Or la science est muette a l'endroit de ces infortunes.
_

Et leur egarentent-prenant de .jour en jour des formes de

plus enplus correctes et bien dessinées, ils vont Pépanchant à
tort et à travers devput eux, sans prendre garde aux passants!

A tel point que cela devient endémique.
(Test réellement prodigieux de voir combien cette idée spiri-

imliste marche et fait du chemin! ~

_

Si toutefois nos coujectures ne sont pas des hallucinations,
nous osons prédire Fapparition infaillible et prochaine, sur la
scene du monde, de quelque homme providentiel quiusera l'in-
Clmltion d'une idée, d'un besoin, - en un mot, d'un cataclysme
|l0l'8l capable-de révolutionner notre mesquine planete, et de
lt placer þÿ e nû  nsur cette base normale. qui, depuis l'an- premier
de la creation, fait l'aspi.x-ation des peuples; et qu'Isaîe: -il y a

quelque deux mille cinq cents ans, - nous prédisait comme

UB-prochaine, sous le nom de Rncuz ne Dieu. _ V

Les phénomènes spiritualistes de cette nature, après tout,
sont aussi anciens que le monde.,G'es} là une vérité que nous

avons souvent proclamée et que, chaque jour, de nouveaux faits
viennent confirmer.

'

-

. _

Parmi ces phénomènes, les faits d'apparition de spectres sont

li nombreux, @feu verite Fembarras du choix, plus encoreque
Yabondance des matieres, nous ferait renoncer à la tache, s'il

fëtgîssait, non pas d'en faire le détail, mais seulement d'en faire

purement et simplement la nomenclature. ~
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En effet, l'Ancien et le Nouveau Testament, .les annales de ll
chrétienté depuis le concile de Nioee, en fourmillent.

L'histoire romaine - voyez notamment Tacite - en est

parsemée.
L'histoire grecque nous en cite plusieurs qui sont très-remar

þÿ q u a b l e s . : Q n ine connait le fait de Pindare apparaissant, apres sa

mort, a plusieurs de ses amis pour leur dkiter un hymne a la

louange de Proserpine, qu'il avait promis a cette déesse et n'a-
vait pas composé de son vivant? - La méme histoire nous cite
encore une maison, å Corinthe, hantée par un esprit qu'un py-
thagoricien nommé Açignotas parvint a conjurer en faisant bé-
cher dans un terrain, en présence deplusieurs personnes, et

après avoir fait solennellement enterrer des ossements humains

que l'on y trouva.

Mais comme ce sont là des faits qui ont eu lieu dans des temps
reculés et qui pourraient paraitre exagéres ou fabuleux aux yeux
de certains sceptiques, nous allons en exposer de plus récents,
dont on peut retrouver les traces dans des monuments contem-

porains et authentiques. '

,

Procédant par ordre' chronologique, nous lisons dai Le

Loyer, Des spectres, liv. III, chap. iv, - qu`un certain presi-
dent Brisson, personnage dont il vante le savoir et þÿ l ' é l o q u e 1 t = S ,
avait plaide, pendant qn`il était avocat, pour le bailli de Gon-

lommiers, dont la femme et les enfants avaient été_assassines.
- Or cet avocat parvint a faire arreter et punir les coupables
en exhihant, pour preuves convaincantes, que la femme assassinée
était apparue a son mari, - nen donnant aíns veillant, - et

qu'elle lui avaitdésigné et nommé ses meurtriers, en lui recem-

mandant de la venger. .
`

« Et a ce propos, poursuit Le Lóyer, de notre temps, - ve;

la moitié du XVI° siecle, - les voûtes du palaå du parlenient
de Bretagne ont retenti _des sombres détails d'un proces criminel
de ce genre. *

« Le fait et tout le procès, je le tiens, dit-il, de M. de Launay
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leultier, conseiller au parlement de Bretagne, l'un de mes

þÿ : o n smis, qui me l'a raconte en cette sorte :

« Certain homme (i) est tué en trahison, de nuit, par sa pro-
Ipre femme, ebest enterré dans la maison ou est faitl'homicide,
=pres d'un'charuier ou l'on a accoutumé en ménage de mettre

:la chair salée. Le meurtre est celé quelque temps; et per-
'suada, la femme, assez facilement aux parents de son mari

fqnil avait été tué-des voleurs, parce qu'il se melait de trafic
fdemarchaudiae. " * '

~

- Ce néanmoins, Dieu gui ne permet pas que les crimes (et
nommément les homicides, lesquels il abhorre sur toutes

Choses) demeurent impunis, voulut que le crime homicidiaire
*de cette femme fût décourerten cette façon :

'
`

« Advint qu`nn jour le frere du mari défunt de la femme vint
,voir sa þÿ b e l l e - s S u r ,et comme il mettait le pied sur le seuil de
vla maisonoù avait ete occis son frere, voici merveille que lui

flpparalt þÿ l ' o m l : r eet spectre de son frere occis, environné d'une

lumiere, ce lui semblait. - Qui fut bien ébahi et éponvanté?
'ce fut lui;-- et toutefois, se rassurant, il suivit de þÿ P S i lle

ispectre et le vit disparaitre près du lieu ou etait justement le
wharnier. À Et aussitot il raconte a sa þÿ b e l l e - s S u rla vision

quil avait eue, et eniquelle part elle s`était disparue; défi-
þÿ : l : é r e ,quoi qtñl en dut arriver, deifouir au lieu ou il l'avait vue

Wisparaître, ce que ne put lui dissuader en quelque sorte cette

lfemme, i qiii deja un remords de conscience tourmentait le

þÿ w S u r ,I'ame et'l'en_tende1neut. _ Q
~ * Bt ainsi est foui aupres du' charnier,`et est trouvé le corps
'du défunt homicide qui était déja demi-pourri..
' r La femme est appréhendée par soupçon, et son proces lui
lest fait et parfait par le juge inférieur (le prévot de Quimper-
þÿ fû  o r e n t i n ) ,lequel, par-variation de propos, «et que le mort

*avait été trouvé en sa mais'on enterré et þÿ a u t r e s S i r S n s t a n c e s ,
_ . _

~ »-', _ .4

þÿ u :cam» 1. de santsmns. (nm.)
`

«
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« la trouvant a demi convaincue., ordonna qu'elle ent la
« tion; en laquelle elle confessa å demi le fait, et fut
« nee à étre pendue et puis brûlée. *

« De cettesentence elle appela en la Cour du parlement
« Bretagne, où maitre Jacques Buda , procureur général du
« homme de rare doctrine, prit sesconclusions, et concluta
« m0rt; et, suivant ses conclusions, arret fut donné par leq
« fut dit bien jugé, mal appelé, et que_ce dont etait
« sortirait en son plein et entier effet, et renvoyée la fem
« sur les lieux ou le meurtre avait été fait, et pour y être

u cutée. »
_

' Pour plus de details., au besoin; voir la relation ciroons
clée de ce fait dans le Traité des apparitions de

Dufresnoy. ' '

Le Mercure de France. dans son numéro d'avri1 lôãã.
donne le fait remarquable d'apparit;ion suivant, qui, ee

ceux qui precedent, atout le caractère d'anthenticité que
vent donner des débats judiciaires å des ,phénomènes de
nature:

_

En l'année 1694, sur la þÿû  nde décembre, le 'garçon mai
nier du moulin a farine de Serry, allant porter þÿ d e afarines

Villeneuve-Saint-Denis, s'en retournait, lorsque, passant
d'une mare,°un fantôme lui apparut þÿ e nû  l u idisant: -
etn'aie pas pearl Jesuis un inarohand que ¿'on_atu¿à
droit où tu me vois. On a coupé ma téte et on Pa mice

pied decesaulei moin de ma. On a puma mam aw
haie. On m'a pris dawn cents liens que favais. GW le

` '

de Serry et celui -de.... qui ont fait le coupvde þÿ S l wû  i
un nommé Bernier., sur Pavis que le cabaretier de Sen-g
avait donné que je devais passer  - V'aft'cn. ne me

point adieu. .
*

.

-
'

_

Peu de temps apres, vers la Pentecôte, des paysans, la
rant leurs terres aux environs de- cette mare, enteuärenti
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omme se plaindre comme quelqu'un" qúise meurt, mais 'sans
þÿ : a p m < : m 1 a . ' ' * V "Y V

' *

Une femme faisant paltre sa vache au long du chemin' sentit
ne mauvaise odeur ; mais, ainsi que les laboureurs, elle ne vit

trsonne.-Néanmoins, ayant raconté ce fait dans le village' de

my, on vint faire des perquisitions et"on trouva. en effet, le

tps décapité du marchand; puis la tete et les '

bras enfouis au
eddu saule dontle fantome avail parlé au garçon meunier.
(Lefut alors seulement que ce pauvre garçon osa déclarer la
télation du þÿ l a n t û m eû  l n t e r r o g épourquoi il u'9n avait rien dit
as le temps , il répondit qu'il avait eu peur d'éli'e tué par les

liciens; ce qu'ils auraient' fait probablement s'ils avaient
um qrlïl pouvait ainsi les perdre.

' '

Le prévôt des' marchands de Meaui, saisi de l'affaire, fit
feter les coupables. - Ceci eut 'lieu vers la' þÿû  ndu mois
mars 1695. *- Emprisounés' å Heaux, 'ou -ínstruisít leur

nes. V _

I

. . _ | I .

Ces malfaiteurs, convaincus de leur crime, s'en avouèreut les

leurs, et furent condamnés a mort.
'

.

On les roui vifs à Meaux, dans le courant du mois d`avril de
lite année 1695. * "' '

'
'

'

- '

Voici un autre fait provideutiel d'apparition raconté" par
þÿ L o u i s - P lû  l i p p edé Ségur, dans sa Galerie morale et politique;
lpresqne *contemporain et uo'n moins surprenant que ceux

:nous venons de raconter:
'

' '

V

'

A

Un président de chambre du parlement de Toulouse, retour-

ll de Paris dans ses foyers; fut obligé.:par suite d`un accident,
prendre -gîte dans une auberge de village; Pendautla nuit.
vieillard lui apparut: - Je suis, dit le fantome pale et

ttlant, le père du propriétáire actuel de la maison. Mon þÿû  l s
Iossarsùiá. Mon corps , coupé en þÿ m o r c e à i t S ,a été enterré par
wäbérat* darts le jardin !...a le té commande de découvrir ce

ne, de signaler le coupable et demëvenger. - A ces mots,
intome disparut. `

-
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Le magistrat, frappe decette vision, qn'il attribnait ton

d'abord aux premières vapeurs du sommeil, se levant. de

matin,_ se prit a interroger adroitement le jeune þÿ a ¼ b e r g i s t e
le nature dela maladie et legenre de mort de son. 
le troubie du pari-icide le trahit.

_ _

_
_

Le président, feignant de ue pas s'en èlre aperçu., .prétexte
besoin, sort de le maison, va chercher mein-forte et Yautoritè
lieu. On fait des perquisitions dans le jardin signalé, et l`

trouve le cadavre!
_.

_
i

L'assassin, convaincu, avoue son crime. _0n procede Hi
jugement, et il périt sur Péchafaud.

_

A quelque temps de la, pendant la nnit,.le président mit
même fantôme qui venait lui demander de quelle façon ildéárt
qu'il lui prouvat combien il lui était reconnaissant. i

Le président lui répondit : - En me fqisant connaître l'

demo mort, þÿ aû  nque je puisse frïypgféparjer dignement- -
fantôme lui dit alors: -Je viendrai t'en prévenir huit

`

å Pauance. ~ _/ W

i

Quelques années s'étaien_t écoulées depuis cette dernière!!
parition. _Le président se trouvant toujours a Toulouse, on YÊ

frapper vivement à la porte de 'sa maison pendant la nait!
portier ouvre`et ne voit personne ,l *- Le même bruit se laitd
tendre de nouveau : un domestique sort et ne voit þÿ p u s o n n eû  l
core cette fois l -Enfin un nouveau coup de marteau þÿ r e t e nû 
sant, les domestiques effrayés vont en prévenir leur malin
qui descend, ouvre la porte et voit le même vieillard d_ont il au

fait veneer le meurtre : -_ Je viens, dit le þÿ f a n t 6 m e , . n ¢ S n P l
ma promesse. Ton heure est arrivée, dans huit jours tu nm*

ras! _
,

, Le_ président, consterné, raconte  des etpis cette þÿ e i f í mû  ï
prédiction. Ils s'efforcent_ vainement de le rassurer et de RU*
le calme et la raison dans þÿ s a t ¢ t e , _ t r o u l : l é c ,disaient-ils. pl'¿'
visions chimériques. ,

-

.
_

i

Cependant le huitième jour arriva.
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.e présidentrse portant fort bien dailleurs, tout semblait
ientir la sinistre prophétie. Il doutait luifméme de tout ce

lavait vu et entendu.
__ _

psqir, sa famille rassurée se rassemble; ilsoupe avec elle.
pie règne dans le festin. Apres le repas, il veut monter dans
bibliothèque pour chercher un, livre dont on avait parlé. Il

gedansnn corridor sombre qui y conduisait. Tout eacoup on

ind l'explosion d'une arme à feu; les convives, effra.yés,,cou-
la ce bruit et trouvent Pinfortune président mort, ,couché
lierre et nageant dans son sang i

p _

Fassassiu s`étant échappé, on ne trouva sur le lieu du crime
ln manteau et un pistolet qu'il avait laisséstomber enfuyant.
iobjets étant reconnus comme appartenantà un conseiller

parlement, il s'ensuiiit un procès criminel, _a la suite duquel
puseiller aurait perdu la vie,,si le véritable auteur du crime

pi: þÿ e Sdécouvert.
`

, , _ ,_

fêtait le coiffeur de ce conseiller qui, éperdlùnent amoureux

le femme de chambre attachée a la maison du président et

ptounaut certaines þÿ i nû  d e l i t é s, voulait s'en venger en

Iîson rival, A cet effet, þÿ p r oû  t a n td'un momentoù le con-

itf. qu'il coiffait , était absent de chez lui, ilavait pris ses

Nets et son manteau pour accomplir son dessein. S'étant
pt tache dansule corridor .sombre dont il est parlé plus- liant
lttendant les pas d'un homme qui s'avançait, prenant cet
me pour son rival, il le þÿ t ¼ a . _ _

,

il* þÿû  s s a s s i n e x p i asu- Péchafaud sa fataleméprise et son

lt et lhistoire des trois apparitions du fantôme ne fut plus
Nlltede veillées. ,

'

Pûïll' achever cet intéressant chapitre, déja peut-être unpeu
[nous croyons devoir ,enregistrer ici un fait.,plus récent,
MS journaux autrichiens ont retenti, _et dont nous tenons
iéltils de M. le comte Caroly, qui connait parfaitement les

tlites dans lesquelles l'événement s'est passé en, 1 849.
VB! au chateau de Walpo, en Slavonie. . .

i
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Ge chateau appartient lt M. le baron Brandao.
À

Ayant 'accueilli choz lui un ancien þÿ o fû  c i e rsupérieur dn;
amis, ce baron lui avait assigné pour logement une aile <§
chateau depuis fortlongtemps peu ou point habitée. Pendu

nuit, cet officier eut la vision d'nn spectre qui lui dit que,
puis environ trois cents ans son corps étant enterré sous Pe
lier du chateau, il n'aurait de repos en l'autre monde quel
qn'on l'aurait exhumé et convenablement eusevelî.

4

Dans une seconde apparition, ce même fantome lui del

que le corps d'nn de ses amis gisait, dans les memes condit
que le sien, sous un berceau de feuillage qu*il désigna, aux

virons du chateau. *

^

Graignant sans doute de désobliger le baron, son hote et

ami, en `ebruitant*cette aventure a laquelle semblait devti
rattacher quelque drame sanglant capable de ternir Pèclat tl

maison ou la réputation de ses ancêtres, þÿ l l o fû  c i e rs'absti1
lui en parler. Cependant, cédant a un sentiment do cm-il

qui *s'expllque chez ces natures slaves, impressioxmabld
avides surtout du merveilleux, il þÿû  tpart de ces apparition
des compagnons d`ai-mes qui vinrent la pour le visiter.

Ces amis, a leur tour, en parlerent au baron, qui, prol
de lfabsence de sa lemme et de ses enfants, þÿû  tfaire des fouil

et deux cadavres furent effectivement trouves aux lieux

diqués. _

Ayant pour regle de citer le plus de noms que nous pon*
a l'appui des faits détaillés par 'nousçnous dirons 'que l'e1

mation de ces cadavres ou ossements eut lieu en pnäsend
général hongrois Piquety, un des visiteurs amis de Poliicier
avait en ces visions.

`

Diverses autres apparitions, suivies' de perturbations 1

tomes, slensuivireut, telles que bouleversement de meal
deplacement de tables, chaises et fauteuils dans þÿ l ' a p p a r t eû 
des demoiselles. Leur piano semblait etre même l`objet de)
dilection de ces turbnlents esprits ; a tel point, que I'
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onne et ses enfants durent s'éloigner du çlntteaudpendant
pace de deux ans.

 

_ _ _

-
~

-

_
_

ln lit exorciser le manoir. Or, depuis ce temps, les manifes-
ans ont cesse aucliateau de Walpo. _' __ _

ÿ

. þÿ : _

'

nrécit des apparitions qui précèdent, et dont la réalité aete
ciaírement constatée, qu'il nous soit permis dfajouter les
antes, d'un -caractère historique eu d'une notoriéte qui n'a
été contestée.

_

_

_ _ 1 _

ecélèbre abbé de Saint-Pierre a publié dans le lonmalde
mm, tome VIII, Panecdote qui suit et dont il garantit l`au-
ticité: V-

_  

«

 

ezuel et Desfontaines, jeunes garçons d'une quinzaiae_d'an-
,amis intimes, s'étaiant juré, méme scellé deleur sang, que
remier d'entre eux qui mourrai_t viendrait se manifester a
rt. - A peu de temps de la, les jeunes gens furent séparés,
d'eur, þÿ D e a f o n t a i n e s ,ayant du aller habiter Caen. 4

_

:cisepassait en 1796.
__

A

_, _

4

ijuillet 1797, Bqzuel, après avoir éprouve quelques faig
ES suivies de mauvaises nuits, mais néanmoins travaillant
mrs, eut une troisième fois un accès plus grave, à la suite
nel il perdit connaissance. - Les personnes qui le releve-
lui ayant demandé où il se sentait du mal, il leur répondit:
icu ce que je n'auraísjgngaís cru voír...» Et il ne se rap-
I ni la demande ni la réponse qu'il venait de faire. Seule-
,quand on_ lui en tit l'observation, il dit que _cela.s'aecordait
bien avec le souvenir de Papparition _d'un_homme qu'il ne

aissait pas, et qui avait la taille d'un nain. - ,Ayant repris
mvrage, et parfaitement remis de eette crise, il grimpait à

échelle, lorsqu`au pied il aperçut son camarade Desfontai-
- Il en eqt un ebloixissement et, avant glissede l'échelle,
nba en syncope. On le ramassa et on l'assit sur un banc
nt de þÿ s i éû  esur la place. f- La, entouré de curieux qu'il ne
.t pas, dit-il, il reconnut cependant Desfontaines, et_._il lui



_ gm _.

faisait signe de venir a lui. - Il þÿû  tmême certains mouve

comme pour lui faire faire de la place. - Ceux qui étaient
sents et qu'il ne voyait pas, quoiqu'il ent les yeux bien o

'

remarquèrent très-bien ces mouvements. -- Mais Desfon
restant toujours immobile, il se leva pour aller a lui;
tainles lui prit le bras gauche de sa main droite, et. le con

a trente 'pas plus loin, dans une ruelle, en le serrant forte
- Sa conversation avec Desfontaines dura environ trois

d'heure. - « J'étais convenu avec toi, dit-il, qué si je mod
« le premier, je viendrais te le dire. -- Je me suis noyé hi
« cette heure a Caen , dans la rivière : en entrant dans fend
« m'é'anouis, un de mes camarades plongeant pour me sei
« rir, je lui saisis le pied : soit qu'il fût effrayé de ceci,  
« qu'il voulut' reprendre haleine, il me repoussa d'un  
« coup dans la poitrine et me rejeta au fond de l'eau. þÿ : l

Biezuel'disait,* en racontant son apparition, que Desfontd
lui parut plusgrand que de son vivant, et qu'il ne pouvaii
mais distinguer que la moitié de -son corps; - qu'il étain
sans chapeau, avec ses beaux cheveux blonds, - et un

i

blanc sur le front, tenant à ses cheveux, papier couvert,
'

il, `d'une écriture qu'il ne put lire. l
_

x

þÿ :
Dans les Annales de Baronius et dans Lipse, _ De 

tionibus mortuorum, etc. , 1109, - on lit une apparitid
ce genreÿ * l

"Ce sont encore deux amis, Ficinus et Michel Mercatusl
s'etaient promis de venir se manifester'l'un à l'autre au dei
vivantÿ - Peu de temps apres, Meréatus, absorbé de tresl
matin dans une étude philosophique, entendit tout a cou

galop d'un cheval qui s'arretait a la porte de sa maison, È
meme temps la voix de Ficinus, son ami, quidui -criait :  
Michel! Michel! toutes ces choses sont vraies! - Surprll
Petrangeté de ces paroles, Mercatus se lève, court a sa croi
l°ouvre et aperçoit Ficinus, son ami, qui lui tournait le dos,l

1 Î
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t outre, vêtu de blanc et emporté sur un cheval de méme

leur. Mercatus Pappela, mais en vain';` il le suivit des yeux,
inns disparut._- Bientôt il: reçut la 'nouvelle que 'Îicinus
it mort å Florence a l'heure meme de son apparition, quoi-
ula distance de Florence a1'end1-qi: on elle eut lieu fût con-

lrable.
p  

ke docteur Michea relate le fait 'suivant dans son ouvrage :

ln gentilhomme breton, nommé de la Coux-tinieré, et dont le
e avait disparu, on ne savait comment, depuis plusieurs an-

s, se promenant dans son jardin en songeant å ce pere qu'il
lait, vit tout a coup apparaitre son ombre sanglante, qui lui

signe de la suivre. - L'ombre s'arréta au cellier de la

ion et disparut. - La Gourtlniere, pressentant que le fan-
neétait venu lui révéler le théatre d`un assassinat, þÿû  texécuier

¿fouilles, et l'on découvrit, avec le cadavre du pere, des in-

ts qui, mettant sur la trace des coupables, þÿû  r e n tque le crime
décorfvert et conséquemment puni.

p

I" de Chantal, veuve depuis' peufobsédée de l'idée
elle avait, malgré Poppositiop de ses parents, d'entrer en re-

bn, par-courait un jour à cheval son domaine. - Elle eut

.ta coup une vision étrange : un pretre lui apparut; en

pe temps une voix mystérieuse lui criait dans Pair : - Voilà

raide chéri de Dieu et des hommes, c'est en lui que tu dois

ram- ta conscience. _

'
V

Dr, trois ans plus' tard, hi" de Chantal reconnut trait

tr trait ce pretre mystérieux qui n'avait pas cessé d`occuper
instant sa pensée. - Ce pretre fut plus tard saint François
Sales.

l

lle fait .est consigne dans le Moniteur du H aout 1860, et

blie par Ed. de Barthélemy; sous le 'titre de Lettres inédites

la baronne Rabutin Chantal, fondatrice  Perdre- dela
ritatíon de Sainte-Marie.

'

'
'



On ht également dans le Moniteur du 30 septe
que la mère- de Paganini, pen de temps apres lui avoip
jour, avait vu pendant la nuit un ange- arec dBl1l.8Î1
blancheur sx éblouissante qu'elle n en avait pu soutenu

Langelui ayant dit de formuler un þÿ v S u ,en lues
serait exaucé, elle le supplie à genoux et les mains j
faire de son þÿû  l sNicolas un grand violoniste , ce que l

prornit formellement - Pagpmni racontaitvsouvent
de sa mère, qui sans doute dut fortement þÿ mû  u e rsur

loppement de ses étonnantes facultés d exécution
Z J P1

(Za suite ù la prochaine lùårauon)

Le 23 man , maguétiseurs et þÿ m a g n e t u ¼ e ,å Bam, célèbrent
l`e.nniversaire de la naissance de Monnet. A défaut de .banquet
plusieurs de nos frères se plaisaieut å aller chaque annee faeeeoir
du banquet mesmérien. Haie le présideiítde la Societé magné
I. Léger, eyint dednré solennellement qu'il entendait repudl*
plicite avec ceux qui s'occupent du questions splrltntistes, nil _

mere ne peut plus déeemment aller prendre part å lagape du ä
Cela étant, nous sommes heureux de faire part å 1108

prépare pour le courant de juin un banquet spiritueliste,
teront H. 'Home et Mlle Désiree Godu

Les personnes qui sement désireuses dessisterù cette 'féte

'quon pu de nolennlte, sont prteeeldheoyer leur adhéeierrau.
Renne spjritualuta, où il leur sera .donne tous lee renseigne:

Seront admises au banquet. sans dxxunetneu d óeole, toutes he
qui admettent le dogme consolant de I immortalite de lame etln «

des manifestations du monde spirituel au monde physique
berçone de l'espoir que le nombre des adeptes disposés å venir

traternellement sur le terreindlune eommuue croyance sera pl
cable que ne lecroieet les matárhlietes, une adversaires.

La liste des adhésions sera ouverte yusqu à la mi Juin

Z J PIÉRART, Propnálam, Gdrulf.,

6908 Pins, xmpnmene dg Ch Jouauet, see, ne Sum
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